Extraits  de  tous  fes  Ouvrages. 


Puïfqd enfin  les  François  ont  le  bonheur  de  voir 
encore  une  fois  la  d\re3.[on  des  affaires  entre 
■ les  mains  de  M.  Neker^  Von  penfe  quils  feront 
infiniment  fatisfaits  £ apperctvoir  , £un  coup 
d'ceïl^  les  Principes  pofitifs  de  ce  grand  Mi- 
nijire.  On  les  a extraits  du  milieu  des  idées 
morales , Jî  belles  , fi  confolantes , qui  forment 
la  plus  grande  partie  de  fes  ouvrages  5 & qui 
peignent  fi  bien  fon  caraclere. 


« J_jE  Souverain  d’un  Royaume  tel  que  la 
» France  , peut  toujours  , quand  il  le  veut , 
>3  maintenir  le  balance  entre  fes  dépënfes  & 
» fes  revenus  ordinaires':  la  diminution  des 
» unes , toujours  fécondée  par  le  vœu  public, 
9»  eft  entre  fes  mains  ; & lorlque  les  circonf* 
» tances  l’exigent , l’augmentation  des  impôts 
» eft  foumife  à là  puilTance  ».  ( Compte  rendu ^ 
pages  J & 4-  ) 

j»  C’eft  le  pouvoii:  d’impofer  qui  çpnftitu® 


PRINCIPES 

POSITIFS 


( ^ ) 

» efTentiellern^nt  la  grandeur  fouveraine 
( Mémoire  donné  au  Roi^par  M.  Neker^en  zy/8). 


« Mais,  parce  que  dans  un  Etat  Monarchique 
^ le  Souverain  efl  le  lien  des  intérêts  poHti- 
ques  , & parce  que  dans  une  telle  conftitution 
il  détermine  feul  Jes  facrifices  des  citoyens; 
» que  feul  il  efl  î interprète  des  hefoins  de  P Etat  ; 
» que  feul  il  veut  ; que  feul  il  ordonne  que  feq! 
» il  a le  pouvoir  de  contraindre  à robéiflfanee; 
53  les  principes  de  juftice  ne  font  point  chan» 
M gés  ; & les  devoirs  du  repréfentant  de  TEtat 
» n’exiftent  pas  moins  dans  toute  leur  force. 
» On  voit  fortir  de  ces  réflexions  une  vérité 
» effrayante  pour  la  confeiençe  des  Rois  ; c’eft 
5)  qu’en  confiant  aux  Tribunaux  la  décifion  des 
53  différons  qui  s’élèvent  entre  leurs  fujets , ils 
^ font  demeurés  feuls  arbitres  de  la  plus  grande 
çaufe  qui  exifte  dans  Tordre  focial , de  celle 
» qui  doit  fixer  la  niefure  des  droits  & des  pré- 
» tentions  du  tréfor  public^  fur  la  propriété  de 
39  tous  les  membres  de  la  fociété  ; & que,  pour 
» }a  décider  & la  çonnojtre  cette  caufe  dans 
E»  toutes  fes  parties , il  faut  non-feulement  un 
2?  eqeur  droit , mais  encore  de  Tétude  & de 
V la  feiençe  »5.  ( De  { Adminiflration  des  Finan^^. 
w ees , Tome  premier , Chap,  a ),  ‘ 


« Le  fimplê  pouvoir  (aux  Afîemblées  provins 
P ciales  ) de  faire  des  obfervations^  en  cas  de 


( 3 ) 

>>  demandes  nouvelles, maniéré  que  la  volonté 
r>  du  Roi  fut  toujours  éclairée  , & jamais  arretée  ; 
n enfin  le  mot  de  don  gratuit  absolument 
>5  INTERDIT  , & celui  de  pays  d^adminiftration 
» fubrogé  à celui  de  pays  d’Etats , afin  que  la 
» refiiemblance  des  noms  n’entraînat  jamais  des 
95  prétentions  femblables  ; on  fent  qu’il  eft  aife 
» de  remplir  ces  conditions , fur-tout  lorfque 
>3  l’on  n’eft  gêné  par  aucune  convention  anté- 
î3  rieure  , & que,  de  la  part  du  Souverain , tout 
» devient  concefiion  & bienfaifancc.  J’ajouterai 
a encore , comme  une  condition  effentielle , 
>3  que,telle  perfeêlion  que  Ton  crût  avoit  donnée 
» à cette  confiitution  nouvelle , il  ne  faudroit 
w annoncer  fa  durée  que  pour  un  temps  ; 
ti  fauf  à la  confirmer  enfuite  pour  un  nouveau 
7)  terme;  & ainfi  de  fuite,  aufîi  long-temps  que 
>3  Votre  Majefté  le  jugeroit  à propos  ; de  ma- 
35  niere  qu’après  avoir  pris  tous  les  foins  né- 
>3  ceffaires  pour  former  un  ben  ouvrage,  Votre 
>3  Majefté  eut  encore  confiamment  dans  fa  main 
w les  moyens  de  le  fjpprimer.  Avec  une  fem- 
« blable  prudence  , quels  inconvéniens  pourroit- 
P on  craindre  » ? ( Mémoire  donné  au  Roi  , 

n7?)<  , ' 

« Dans  un  pays  Monarchique , où  la  seule 
33  VOLONTÉ  DU  Prince  fait  la  loi  , l’in- 
33  quiétude  du  Souverain  doit  fe  borner  à être 
P certain  que  fes  intentions 'jiifies  & bienfai- 


» fantes  foient  remplies.  (^  Mémoire  donné  du 
Roi  ^ en  2778). 

«Mats  il  n’eft  aucune  partie  de  fes  revenus, 
» même  annuels,  qu’un  Roi  de  France  n’ait  le 
» pouvoir  de  depenfer  bien  ou  mal- à-propos. 
( Sur  le  Compte  rendu  au  Roi  en  2782 , non* 
veaux  Eclair cijfemens y page  6*5 

» Les  anciennes  liaîfons  de  la  France  avec  les 
» Suifîcs , le  rempart  naturel  que  leur  alliance 
» afîure  à une  partie  de  fes  frontières  , les  longs 
» & loyaux  fervîces  de  cette  nation  patiente  & 
» courageufe  ; enfin  t utilité  peut-être  dont  ilejl 
» à un  Souverain  £ avoir  ^dans  des  temps  de  troa- 
y>  ble  on  d'effèryefcencej  une  certaine  quantité  de 

troupes  étrangères  : toutes  ces  diverfes  raifons 
» ont  pu  faire  envifager  comme  une  difpofition 
» fage , l’entretien  habituel  d’un  corps  de  trou- 
» pes  SuilTes  , aflez  confidérable.  ( De  ÎAdmi^ 
nijîration  des  Finances^  tome  //,  chap,  2Z,) 

« Il  y a dans  les  foins  que  l’on  prend  de  fa 
» réputation  un  fentiment  étranger  au  jugement 
» des  autres.  Ceft  une  glace  où  l’on  a i’habi- 
» tude  de  fe  regarder  ; & nous  voulons  qu’elle 
» foit  pure,  comme  notre  propre  cœur  ».  ( Sur 
le  Compte  rendu  au  Roi , en  1781  , nouveaux 
Eclaircijfemens  , par  -M,  Nekcr  9 pag.  282  , 


